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SECTION I 

ÉTUDES SUR LE SANG. APPAREIL CIRCULATOIRE 

PREMIÈRE PARTIE 

PHYSIOLOGIE NORMALE. CHIMIE PHYSIOLOGIQUE 

I. — RECHERCHES SUR LA COAGULATION DU SANG. 

MODE D’ACTION DES SUBSTANCES ANTICOAGULANTES (FONCTION 
ANTICOAGULANTE DU FOIE) 

1. De l’action anticoagulante des peptones sur le sang (Soc. de Biol., 21 juin 1884). 

















Récemment j’ai trouvé (13) que l’extrait aqueux de fraises, dans lequel 
existe une substance lymphagogue, diminue la coagulabilité du sang. C’est donc 
un corps de plus à ajouter à tous ceux (peptone, extrait de moules, extrait de 
muscles d’écrevisse, sérum d’anguille, etc.) qui abaissent la pression du sang, 
augmentent la quantité de lymphe, diminuent ou suspendent la coagulabilité du 
sang, etc. On sait que plusieurs de ces corps, ingérés, déterminent chez quelques 
individus de l’urlicaire. C’est aussi le cas pour les fraises. 


II. — ACTION HÉMOLYTIQUE DES SÉRUMS 
IMMUNISATION CONTRE CETTE ACTION 
(RECHERCHES SUR LE MÉCANISME DE L’IMMUNITÉ) 

En collaboration avec Lucien Camus : 

1. De la toxicité du sérum d’anguille pour des animaux d’espèce différente (i’oo. de 
£iol., 29 janvier 1898). 

2. DeTaclion destructive d’un sérum sanguin sur les globules rouges d’une autre 
f. Ch. Conlejean. Areh. de Phÿsiof., 1895, p. 250. V. aussi Thise peur le doctorat en médecine, 








guille, a été publié par H. Kessel (Je Berlin) peu après notre première publication 
à ce sujet, mais il l’avait découvert de son côté, en même temps que nous. 

Dans notre mémoire des Archives de Pharmacodynamie nous avons fait 
connaître diverses actions du sérum d’anguille non encore observées, ni par 
Mosso, qui, le premier, étudia la toxicité de ce sérum (1888), ni par les rares 
physiologistes qui s’en étaient occupés avant nous : son action excito-sécrétoire, 
son action myotique, la production de secousses fibrillaires dans différents 
groupes de muscles, les lésions rénales, dont Pettit a fait plus tard une étude 
soignée (Arch. de Pharmacodynamie, VIII), etc. 


m. - L’IODE DU SANG 








4 Contribttlion à l'étude des mouvements rythmiques des ventricules cardiaques 
(Mémoire détaillé : Arch. de Physiol., octobre 1891). 

5 Contribution ii l’étude des mouvemenis du cœur chez l'homme [expérience faite 
sur un supplicié] {Soc. de Biol., 11 octobre 1890). 

6. Recherches sur la loi de l’inexcitabilité périodique du cœur chez les mammifères 

[Arch. de Pyheiol, moi im). ^ ^ ^ é ' d' d d 

fères (Arch. de Physiol, avril 1890). 

8. Note sur des phénomènes d’arrêt très prolongé du cœur (Soc. de Biol, 28 juin 1890). 

9. Contribution à l'étude du tétanos du cœur (Ibid., 12 Juillet 1890). 

23 juillet 1892). 

11. Faits de dissociation fonctionnelle des différentes parties dn cœur (Ibid., 30 dé¬ 
cembre 1893). 

12. Effets des excitations éiectriques sur le cœur du hérisson (Bull du Muséum d'hist. 
naturelle, 21 décembre 1897). 

L’effet des excitations électriques sur les ventricules du cœur est bien connu : 
sous cette influence, le cœur présente des mouvements violents et irréguliers, que 
l’on a désignés sous le nom de trémulations ventriculaires-, chez le chien, après 
l’excitation, les contractions rythmiques ne peuvent plus se rétablir ; la mort des 
ventricules est définitive ; les oreillettes continuent à battre rythmiquement pendant 
quelque temps encore. 

De l’étude systématique et de l’analyse expérimentale minutieuse à laquelle 
j’ai soumis ce phénomène sont sortis les résultats suivants : 

1“ Vérification de l'expérience que Kronecker et Schmey avaient fait connaître 
en 1884 : la piqûre d’un point situé à la limite inférieure du tiers supérieur du 
sillon interventriculaire antérieur, dans le cœur du chien, détermine immédiate¬ 
ment les trémulations ventriculaires et la mort du cœur ; 

2“ Constatation de ce fait absolument nouveau, à savoir que le myocarde réagit 
différemment, suivant l’intensité ou la fréquence des excitations électriques : si en 
effet on diminue l’intensité ou la fréquence, on détermine une grande accélération 
du cœur, mais non pas l’arrêt précédé des mouvements trémulatoires ; 

3" Contrairement h ce que tous les physiologistes admettaient, la faradisation 
directe du myocarde peut déterminer les trémulations ventriculaires, suivies de 
l’arrêt définitif dn cœur, chez le lapin comme chez le chien ; seulement, pour 
produire cet effet, l’excitation doit être répétée une ou deux fois de suite et pro¬ 
longée : il y a là un effet de summation manifeste ; 

4” Trois séries de faits inconnus avant ces expériences montrent que cette 
réaction particulière du muscle cardiaque est, au moins en partie, dépendante d’un 
appareil nerveux intra-cardiaque : 

1” série ; l’excitabilité du cœur du chien peut être diminuée par le chloral à 
haute dose, de telle sorte qu’après une faradisation ayant déterminé les trémula- 
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ces raisons, il convient de penser que dans la production des trémulations, il 
s’exerce réellement une influence d’ordre nerveux; 

5' Constatation sur le cœur d’un supplicié, examiné quatre minutes après la 
décapitation, des trémulations ventriculaires,,sous l’influence d’excitations méca¬ 
niques. 

Plus tard, j’ai trouvé que le cœur des, insectivores (hérissons) se comporte, 
vis-à-vis des excitations électriques de ta surface ventriculaire, comme celui des 
rongeurs (lapins, cobayes). La fonction rythmique du cœur est donc douée, chez 
ces animaux aussi, d’une résistance très grande. 

Les recherches sur la phase réfractaire du cœur, chez les mammifères, exposées 
dans deux mémoires détaillés, publiés dans tes Archives de Physiologie, constituent 
une étude entièrement nouvelle. J’ai en effet trouvé que la loi de Marey, concer¬ 
nant l’inexcitabilité périodique du cœur, est une loi vraiment générale, s’appli¬ 
quant aux animaux à sang chaud comme à la grenouille et à la tortue : ainsi le 
cœur du chien ou du lapin ne réagit pas à une excitation qui coïncide avec la 
systole. C’est grâce à un artifice expérimental qui, ralentissant le cœur, allonge par 
suite la phase d’excitabilité, que j’ai pu réaliser cette étude sur les mammifères. 
La figure t montre combien sont comparables les phénomènes ainsi observés sur 
le chien à ceux que Marey avait découverts sur le cœur de la grenouille (Voir son 
tracé classique des variations d’excitabilité du cœur de la grenouille. Joiim. de 
l’Anat. et de la Physiol., 1877 ; La circulation du sang, Paris, G. Masson, 1881). 

Meyer (de Nancy), quelques années plus tard [Arch. de PAÿijo/., 1893), a décou¬ 
vert le phénomène de l’inexcitabilité périodique dans l’oreillette du chien. 

Cette phase d’inexcitabilité périodique, plus longue chez le chien que chez la 
grenouille, comprend toute la durée de la systole; de plus, elle ne disparaît jamais 
complètement sous l’influence des excitations les plus fortes; enfin, on observe 
souvent, sous l’influence de ces excitations fortes, un allongement de la systole 
qui était en train de se taire, avec raccourcissement de la diastole suivante et ren¬ 
forcement des deux ou trois systoles suivantes; d’autres fois, au contraire, on 
constate, non plus une contraction, mais bien un allongement considérable de la 
diastole au moment de laquelle l’excitation a eu lieu. J’ai cherché à montrer que 
ces différences tiennent à des variations dans la phase d’excitabilité du cœur, en 
rapport elles-mêmes avec les influences d’arrêt qui s’exercent normalement sur ce 
muscle ; on conçoit, par exemple, que, si les actions inhibitoires sont exagérées, 
la phase d’excitabilité sera plus malaisée à révéler. 

J’ai déterminé quelques conditions dans lesquelles on peut observer des arrêts 
très longs du cœur, suivis néanmoins de la reprise des battements rythmiques ; ce 
fait se présente très souvent sur des cœurs de grenouilles empoisonnées par le 
sulfure d'allyle, sur lesquels j’ai observé des arrêts de plusieurs minutes et même 





véritable tétanos 


La question de savoir si le muscle cardiaque peut entrer en 
est toujours en suspens. J’ai montré qu’on peut obtenir aisément sur des grenouilles 
empoisonnées par le sulfure d’allyle une forme de tétanos du cœur qui ressemble 
tout à fait à celui des muscles striés ordinaires. 

On peut rapprocher de ce fait les deux formes particulières de tétanos 
rythmique que j’ai décrites dans le cœur du hérisson. 

La possibilité de contractions indépendantes de l’une des parties du cœur 
(dissociation fonctionnelle des parties homonymes du cœur) n’est pas admise par 
les physiologistes en général. On ne reconnaît que la discordance expérimentale 
entre les mouvements des oreillettes et ceux des ventricules. Cependant, Chauveau, 
en 1885, au Congrès de l’Association française pour l’avancement des sciences, 
à propos d’une communication de Potain sur le bruit de galop, dit avoir observé 
la discordance des mouvements de l’oreillette gauche avec les mouvements du 
veutricule du même côté, et, en 1892, Arloing a présenté au Congrès interna¬ 
tional de physiologie, h Liège, un cas de dissociation fonctionnelle complète des 
ventricules chez le cheval. En 1891, j’ai fait connaître (4) un cas de dissociation 
des ventricules chez le cobaye. Depuis, j’ai publié (11) des cas analogues observés 
sur six cobayes, un lapin et un chien, et concernant, soit aussi les ventricules, soit 
les oreillettes. 

V. - ACTIONS VASO-MOTRICES PÉRIPHÉRIQUES 

1. Procédé de destruction complète de la,moelle chez les mammifères. Application à 
l’étude analytique des actions vaso-motrices (Soc. de Biol., 16 février 1889). 

2. Kecherches sur les actions vaso-motrices de provenance périphérique (Arch. de 
PAysioi., juillet 1894). 

Grâce au procédé que) j’ai imaginé, j’ai pu fournir une démonstration absolu¬ 
ment directe de l’existence des centres vaso-constricteurs médullaires. La figure 2 
suffira à le prouver. 

Ce procédé consiste à détruire la moelle, après section préalable du bulbe, et 
la respiration artificielle ayant été convenablement établie, par un courant d’eau 



remplir un peu les vaisseaux, énormément ^ief^uc . Grâce à ce moyen, il devient 
possible de faire une analyse plus exacte des effets des substances médicamenteuses 
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J’ai ainsi montré que, tout le système nerveux central étant supprimé, il peut 
encore se produire chez les animaux àsangchaud, dans ces conditions, des actions 
vaso-motrices. Il faut donc, dans l’étude des phénomènes vaso-moteurs d’origine 
toxique, tenir un grand compte de l’appareil neuro-musculaire des vai.sseaux eux- 
mêmes, indépendamment de toute influence nerveuse d’origine bulbo-médullaire. 

L’emploi de mon procédé de démoellation s’est répandu. Dès 1891, le professeur 
Wertheimer (de Lille) (Arch. de physiol.) l’appliquait ; avec succès à l’étude de la 
nicotine. Plus récemment, le professeur Spina (de Prague) l’a proposé de nouveau 
h l’attention des chercheurs [Arch. f. die gesammte Physiol., LXXVI, 1899). 

VI. — INNERVATION 

ET MOUVEMENTS DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES 
En collaboration avec Lucien Camus ; 

1. Recherches expérimentales sur les nerfs des vaisseaux lymphatiques (avec une 
planche) {Arch. de Physiol.. avril 1894). 

2. Procédés d’inscription des mouvements des grands canaux lymphatiques. Action 
du nerf splanchnique sur ces vaisseaux (communication faite au U‘ Congrès interna¬ 
tional de médecine, Rome, avril 1894. Arch. italiennes de Biol, XXII, p. uxxx, 1894). 

3. Action du système nerveux sur les principaux canaux lymphatiques {Comptes 
rendus Acad, des Sc., 1" avril 1895). 

4. Influence du sang asphyxique et de quelques poisons sur la contractilité des 
vaisseaux lymphatiques {Ibid., 6 mai 1895). 

6. Recherches expérimentales sur l’innervation du canal thoracique {Arch. de Phtjsiol, 
avril 1895). 

6. Influence du sang asphyxique sur la contractilité du canal thoracique {Ibid.). 

1. Recherches concernant l’action de quelques substances toxiques sur les vaisseaux 
lymphatiques {Arch. de Pharmacodynamie, I, p. 487-511,1895). 

Il n’existait dans la science, relativement à l’innervation des vaisseaux lympha¬ 
tiques, que l’observation isolée de P. Bert et Laffont {Acad. desSc., 13 mars 1882), 
lorsque nous avons entrepris l’étude systématique de cette question. Cette cons¬ 
tatation de visu que l’excitation électrique des nerfs mésentériques amène le 
resserrement des chylifères, sur le chien en digestion, avait passé pour Ainsi dire 
inaperçue. Dans aucun traité de physiologie, dans aucune monographie, il n’était 
parlé de l’innervation des conduits de la lymphe. 

Nous avons dû d’abord imaginer une méthode d’inscription des mouvements 
de ces vaisseaux. Nous avons étudié soit ceux de la citerne de Pecquet, soit ceux 
du canal thoracique au moyen de plusieurs procédés. Je n’indiquerai ici que 
celui que nous avons le plus fréquemment employé sur la citerne de Pecquet. 11 
consiste essentiellement è. transformer ce réservoir en une cavité close ; les parois 





mouvement à un manomètre à eau muni d’un flotteur en bougie, dans lequel la 
pression s'élève, dans le premier cas, et, dans le second, s’abaisse. La figure ci- 
contre (fig. S) est la représentation, réduite de moitié, du segment d’organe, 
citerne et tronçon du canal (chez le chien), sur lequel nous agissons. 

Les résultats, entièrement nouveaux, qui sont sortis de nos recherches, sont 
les suivants : les nerfs splanchniques contiennent des fibres dilatatrices pour la 



citerne de Pecquet (fig. 6); le cordon thoracique du sympathique contient les 
mêmes fibres pour le canal thoracique; il y a aussi dans ces troncs nerveux des 
filets constricteurs, mais dont l’action est beaucoup moins puissante que celle des 
dilatateurs; les excitations sensitives déterminent plutôt des réactions dilatatrices; 
l’asphyxie fait contracter la citerne et le canal thoracique (voy. fig. 7); il en est 
de même de la pilocarpine qui par conséquent ralentit le cours de la lymphe, 
tandis que l’action de l’atropine est inverse; ici, comme sur tant d’autres organes, 



















telles que l’influence de la respiration, l’influence des battements de l’aorte, etc., 
doivent s’ajouter deux causes essentielles, les variations dans la production de 
la lymphe, probablement de nature sécrétoire (Heidcnhain et ses continuateurs), 
et la contractilité des conduits lymphatiques régie par le système nerveux (Gley- 
Camus). 

Une autre conséquence de ces expériences, c’est qu’elles établissent l’impor¬ 
tance, si longtemps ignorée, qu’il convient d’accorder maintenant à l’innervation 
des vaisseaux du type veineux ; des recherches réalisées à peu près vers le même 
temps (Mail, Thompson, Bayliss et Starling, E. Cavazzani et 6. Manca, E. Cavaz- 
zani) ont en effet montré qu’il existe des vaso-moteurs veineux. Histologi¬ 
quement comme physiologiquement, les lymphatiques sont des vaisseaux du 
même type. 


SECONDE PARTIE 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 


VII. — RECHERCHES DIVERSES 

SUR LES LÉSIONS EXPÉRIMENTALES DES VALVULES CARDIAQUES 
En collaboration avec G. Sée : 

(Voy. TraMé des maladies du cœur, par G. Sée, 1.1. Paris, 1889, p. 17, 37.) 


.VIII. — ACTION DES PRODUITS MICROBIENS SUR LE SYSTÈME 
NERVEUX VASO-MOTEUR 


En collaboration avec A. Charrin : 

1. Mode d’action des produits sécrétés par les microbes sur les appareils nerveux 
vaso-moteurs. Rapport entre ces phénomènes et celui de la diapédèse {Comptes rendus 
Acad, des Sc., 28 juillet 1890). 

2. Mode d’action des produits sécrétés par les microbes sur le système nerveux vaso¬ 
moteur. Déductions pathologiques (in Verhandlungen des X int. med. Congresses, Bd II, 
Abtheil. !H, p. 29. Berlin, A. Hirschwald, 1891.) 

3. A propos de l'action exercée par les produits solubles du bacille pyocyanique sur 
le système nerveux vaso-moteur {Soc. de £iol., 25 juillet et 17 octobre 1891). 












dilatatrices. A ce fait, R. Hunt (/. ofphysioL, XVIII, 1895) et Tschirwinsky (Cen-- 
tralbl. f. PhysioL, 2 mai 1896), quelques années plus tard, en ont ajouté d’autres. 
De telle sorte que l’idée de l’existence de centres vaso-dilatateurs indépendants 
a acquis beaucoup de force. 





SECTION II 


APPAREILS GLANDULAIRES. SÉCRÉTIONS 


PREMIÈRE PARTIE 


PHYSIOLOGIE NORMALE. CHIMIE PHYSIOLOGIQUE 


X. - FONCTIONS DE L’ESTOMAC 


1. De la non-absorption de l’eau par l’estomac (avec P. Rondeau) (Soc. de Biol., 
13 mai 1893). 

L’eau ingérée ne reste pas dans l’estomac et sort presque tout de suite par 
l’ouverture d’une canule duodénale, chez le chien. Première mention de ce fait se 
trouve dans l’article Estomac du Diction, encyclop. des Sc. méd., 1888. En 1893, 
von Mering en a donné une étude beaucoup plus complète. 

2. Sur la signification de la splénectomie consécutive à l’extirpation totale de 
l’estomac (Soc. de Biol., 12 avril et 28 juin 1902). 

3. ArticleÆstomoc (physiologie) du Dictionn. encyclop. des Sc. méd., 1888 (2S pages) — 
en collaboration avec P. Langlois. 


XI. - FAITS RELATIFS A LA PHYSIOLOGIE DE L’INTESTIN 


1. Dédoublement du salol dans l’intestin des chiens privés de pancréas (Soc. de Biol., 
9 avril 1892). 

J’ai montré que les ferments de l’intestin suffisent à dédoubler le salol, sans 
qu’il soit besoin du pancréas. Depuis, Nobécourt et P. Merklen (Soc. de Biol., 
» février 1901) ont vu que beaucoup d’autres organes possèdent la même propriété. 
Celle-ci ne peut donc servir à constater l’état de la fonction pancréatique, comme 
l’avaient dit Sahli (de Berne) (1886), Lépine (1886-1887), Ewald (de Berlin) (1887). 






suc protéolytique. II y a donc lieu de distinguer entre les excitants de la sécrétion 
et les excitants de la sécrétion active (protéolytique). 


Ces résultats sont les mêmes chez les animaux préalablement dératés (depuis 
plus d’un mois). Nous n’avons cependant pas conclu de cette série d’expériences 



Nous avons posé, et plusieurs autres physiologistes aussi ont posé, à propos 
de nos expériences, diverses questions qu’il ne serait guère à propos d’examiner 
ici, puisqu’il s’agit de questions tout à fait en suspens, et d’ailleurs soumises 
encore à l’investigation. 






alcaline très nette des parois. Nous concluons de ces faits que, dans le duodénum 
et dans une partie de l’intestin grêle, la persistance de l’acidité gastrique suffit 
pour annihiler l’action des microorganismes qui pullulent dans toi it bol alimen¬ 
taire. Plus bas, quand cette acidité s’atténue et tend à devenir insuffisante, la pré¬ 
sence de la bile peut continuer à assurer pendant quelque temps l’antisepsie de la 


Dans ce travail, l’apparii tion et la marche de la putréfaction étaient appréciées 
par l’odeur, par l’examen microscopique et par la recherche de l’iudol, dont la pré¬ 
sence se manifeste dès les premières heures de la putréfaction des albuminoïdes. 


B) Fonction glycogénique. 

Infiuence des injections de propeptone sur la fonction glycogénique du foie (Bull, du 
Muséum d’hist. natur., 28 novembre 1899). 

Ces injections augmentent, chez le chien et chez le lapin, la quantité de sucre 
du sang. Cette augmentation résulte d’une excitation par la peptone de la fonction 
glycogénique. De même que la fonction anticoagulante (voy. Section I, I, p. 9) et 
la fonction biliaire (voy. XIX, p. iO), toutes les fonctions du foie sont excitées 
par cette substance. 

C) Kôle antitoxique du foie. 

1. De la toxicité de l’antipyrine suivant les voies d’introduction (avec L. Capitan) (Soc, 
de Biol., 26 novembre 1887). 

2. Action du foie sur la cocaïne (Soc. de Biol, 4 juillet 1891 et in Recherches sur l'ac¬ 
tion antitoxique du foie sur la cocaïne, par Eon du Val, Thèse, Paris, 1891). 

3. A propos de l’action du foie sur la cocaïne (Soc. de Biol, 28 juillet 1891). 

Ces recherches constituent une contribution à la démonstration du rôle anti¬ 
toxique du foie : la toxicité de l’antipyrine ou de la cocaïne, introduites par une 
veine de la circulation porte, est moindre que si on les injecte par une veine de la 
circulation générale. De plus, les accidents sont moins violents. 


Fouction anticoagulante. 
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42. Résumé des preuves des relalions qui exislent entre la glande thyroïde et les 
glandules parathyroïdes (communication faite au V" Congrès intern. de physiol., Turin, 
18 septembre 1901. Ành. ilalimnet de Biol., XXXVl, p. 57,1901). 

Quand j’ai commencé à m’occuper de la glande thyroïde, en 1890, cet organe 
passait pour simple dans l’opinion générale des anatomistes et des physiologistes. 
Il suffit d’ouvrir n’importe quel traité d’anatomie ou de physiologie pour s’en 
assurer. On savait bien qu’il existe quelquefois des thyroïdes accessoires, mais ce 
sont là de simples lobules erratiques de la glande principale, comme il en existe 
pour la rate et pour les capsules surrénales, et on les entendait réellement ainsi. 
La découverte, que j’ai faite,en 1891, du rôle des très petites glandules, que 
l'anatomiste suédois SandstrOm, dans un travail resté ignoré avant mes recherches 
et qui a d'ailleurs été remis en lumière par moi-même, avait appelées parathy¬ 
roïdes, mena à la conception d’un appareil ou système thyroïdien. 

De cette constatation est né un double mouvement, morphologique et physiolo¬ 
gique. L’appellation de « glandules de Gley ;> (die Gley’schen Nebenschilddrüsen, 
Sandstrflm-Gley’s Glandulæ), fréquemment employée à l’étranger, montre assez 
que l’importance du courant de recherches expérimentales sorti de mes expériences 
a été reconnue. Il en a été de même du mouvement morphologique. Je n’en 
apporterai ici qu’une justification : « La question, a écrit P. Verdun dans sa 
remarquable thèse de doctorat ès sciences sur les dérivées branchiaux (Paris, 
1898), est entrée dans une phase décisive à la suite d’une note de Gley, qui avait 
remarqué, au cours de ses expériences de thyroïdectomie chez le lapin, deux 
petites glandules thyroïdiennes placées au dessous des lobes de la thyroïde. Ce 
physiologiste ne tarda pas à se convaincre qu’il avait simplement retrouvé les 
glandules paralhyroïdiennes décrites dès 1880 par SandstrOm, chez l’homme et 
divers mammifères, et nettement différenciées par lui du groupe inconstant et 
confus des thyroïdes accessoires. L’intérêt qui s’attachait aux observations de 
Gley, au point de vue expé rimental, suscita dès lors une série de publications, et, 
par contre-coup, les recherches embryologiques en reçurent une impulsion 
féconde » {loc. cit., p. 11). 

Au point de vue anatomique j’ai décrit, d’après dissections sur trente-trois 
animaux, ces organes chez le chien. J’ai montré, d’une part avec Phisalix, chez 
cet animal, d'autre part avec le professeur A. Nicolas (de Nancy), chez le lapin, les 
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modifications de texture qu’ils subissent après l’extirpation de la glande proprement 
dite; celte dernière question n’est d’ailleurs pas complètement éclaircie encore. 

Au point de vne physiologique, j’ai réalisé sur le chien, malgré des difficultés 
techniques assez grandes tenant h la situation de ces organes, enchâssés presque 
toujours dans la glande, une opération consistant à séparer celle-ci des glandules 
et à l’extirper en conservant ces dernières; les animaux survivent sans accidents. 
Si ensuite on enlève les glandules, que l’on trouve hypertrophiées, ils meurent 
avec les accidents habituels de la thyroïdectomie complète en un temps. L’impor¬ 
tance du rôle des glandules était ainsi établie pour le chien, comme pour le lapin. 

Mais, entre temps, les anatomistes, le professeur Nicolas, d'abord, puis 
Kohn (de Prague), avaient montré que les glandules sont, non pas au nombre 
de deux, comme Sandstrôm et moi l’avions cru, mais de quatre, deux par lobe, 

toujours profondément incluse dans le lobe correspondant de la glande et par 
conséquent invisible. Cotte découverte des glandules internes devait engager les 
expérimentateurs à enlever à la fois les quatre glandules. J’avais vu précédemment 
que l’extirpation des glandules, dites désormais externes, ne détermine point 
d’accidents. Il se pouvait que la suppression de celles-ci et des deux glandules 
internes, faite en même temps, amenât des troubles. Les premiers. Vassale et 
General! (1896), sur le chien et sur le chat, puis, en France, Gley, Moussu, 
Rouxeau, â peu près en même temps (1897), réalisèrent celte expérience; les 
animaux opérés succombent en général comme après la thyroïdectomie tolale en 
un temps. Deux interprétations do ce fait se présentèrent tout de suite : !• la glande 
et les glandules ont des fonctions absolument distinctes et sont des organes diffé¬ 
rents ; 2“ ce sont deux parties d’un même appareil entre lesquelles il y a des rela¬ 
tions fonctionnelles. 

Je crois avoir montré que les faits ne sont pas encore suffisants, à l’heure 
qu’il est, pour décider en faveur de l’une de ces opinions, à l’exclusion définitive 
de l’autre. Ceci dit, j’ai jusqu’ici soutenu la seconde pour les raisons suivantes ; 
f il y a des chiens qui survivent à l’extirpation de toutes les glandules (Gley, 
Walter Edmunds) ; d’autres, après cette opération, ne présentent que des troubles 
cachectiques à évolution lente, comme après la thyroïdectomie (Gley); 2" les 
glandules contiennent de l’iode (Gley) comme la glande; 3‘ la suppression des 
parathyroïdes modifie la structure de la thyroïde (Walter Edmunds), de même 
que l’extirpation de la thyroïde modifie la structure des parathyroïdes. 


43. Remarques sur quelques travaux récents concernant la physiologie de la glande 
thyroïde {Arch. de Pkysid., octobre 1892). 

44 et 45. Des effets de la thyroïdectomie (Soc. de Biol., 17 et 24 décembre 1892). 

48. Remarques sur quelques faits nouveaux relatifs à la physiologie de la glande 
t thyroïde (Arch. de Physiol., janvier 1894). 






47. Remarques à propos du travail de A. ver Eccke : « Influence de la sécrétion 
interne du corps thyroïde sur les échanges organiques » {Arch. intern. de Pharmacody¬ 
namie, IV, p. 347, 1898). 

Série de notes d’histoire ou de critique. 


XIV 6is. — PATHOLOGIE DE LA GLANDE THYROÏDE 


48. Sur le fonctionnement de la glande thyroïde et la maladie de Basedow (6' Congrès 
des médecins aliénistes et neurologistes de France et des pays de langue française. Bordeaux, 
2 août 1896), 

49. Présence de l’iode dans le goitre exophtalmique (Soc. de Biol., 20 avril 1901). 

60. The pathogeny of exophtalmic goitre (communication faite à la 69* réunion de 
TAssociat. méd. britannique, Cheltenham, 1" août 1901 [British med. Journal, 21 septem¬ 
bre 1901]). Trad. fr. in Meme générale des sciences, 30 octobre 1901. 

51. Etude historique et critique sur le traitement du myxœdème par les injections de 
liquide thyroïdien (Thèse pour le doctorat en méd., par A. Derrien, Paris, 1893). 

62. Physiologie pathologique du myxœdème (rapport présenté au 12» congrès intern. 
de méd., Moscou, 1897 [Comptes rendus du 12“ congrès intern. de méd., t. II, p. 177-194, 
Moscou, 1899]). 

63. Les relations actuelles entre la physiologie et la pathologie de la glande thyroïde. 
Physiologie pathologique du myxœdème (Reo. générale des Sc., 16 janvier 1898). 


En partant des données physiologiques et m’y appuyant sans cesse, j’ai essayé, 
soit comme rapporteur au congrès de Moscou, soit sur l’invitation du congrès des 
aliénistes français ou de la British med. Association, d’expliquer les deux grands 
syndromes qui résultent de l’altération de l’appareil thyroïdien, le myxœdème et 
le goitre exophtalmique. 

J’ai constaté (en même temps qu’Oswald, de Zurich) que, dans cette dernière 
maladie, la glande thyroïde contient moins d’iode qu’à l’état normal. 

XV. - HYPOPHYSE 
Voy. ci-dessus, XIV, p. 32 et 3S. 


XVI. — THYMUS 

Procédé facile d’extirpation complète du thymus chez le lapin (Bull, du Muséum d'hist. 
aluT., 29 décembre 1898). 
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XVIU. — SÉCRÉTION SUDORALE 


Sur la toxicité de la sueur (avec L. Capitan) {Soc. de Biol, 26 décembre 1896). 


XIX. — SÉCRÉTIONS EN GÉNÉRAL 


1. Action des substances anticoagulantes du groupe de la propeptone sur les sécré¬ 
tions (5uH. du Muséum d'hist. natur., 28,inin 1897). 

2. Sur le mode d’action des substances anticoagulantes du groupe de la propeptone. 
Action de ces substances snr les sécrétions (Cinquantenaire de la Soc. de Biol., p. 701-713, 
Paris, Masson et C‘% 1899). 

J’ai montré que la peptone et les substances anticoagulantes du même groupe, 
telles que l’extrait de muscles d’écrevisses et de sérum d’anguille, sont en même 
temps des substances excito-sécrétoires ; elles font sécréter toutes les glandes, 
foie, estomac, pancréas, glandes salivaires, lacrymales, nasales, trachéales. Ce fait 
a été retrouvé, pour la sécrétion de la bile, par Asher et Barbêra (Z. für 
Biol, 1898). Récemment, j’ai repris, avec L. Camus, Tétude de l’action de la 
peptone sur la sécrétion pancréatique (Voy. XII, p. 27). 

3. Sur l’antagonisme des produits de sécrétion déversés dans le sang par diverses 
glandes (avec J.-P. Langlois) (Soc. de Biol., 29 janvier 1898). 

Expériences sur l’antagonisme entre l’action vaso-constrjctive de l’extrait de 
capsules surrénales et l’action dilatatrice de l’extrait thyroïdien. « L’on est amené 
à se demander, avait déjà écrit Gley (VArmée iiol, 1897), si les petites quantités 
des produits des glandes dites à sécrétion interne, qui passent à diiférents moments 
ou d’une façon continue dans le sang, n’agissent pas sur les centres nerveux 
vaso-moteurs... » 

4. Conception et classification physiologiques des glandes (leçon faite à la Faculté 
de médecine, 7 mars 1893. Berne scientifique, 1" juillet 1893). 

6. Exposé des données expérimentales sur les corrélations fonctionnelles chez les 
animaux (L'Année biologique, I, p. 313-330,1897). 

L’auteur s’est appliqué à montrer la genèse de nos connaissances sur la struc¬ 
ture et sur le fonctionnement des glandes. Du point de vue descriptif, le physio¬ 
logiste doit s’élever progressivement au point de vue explicatif, à la connaissance 
de la destination et de l’adaptation des fonctions qui constituent, en définitive, 
leur raison dernière. C’est à ce point de vue causal, véritablement physiologique, 
de l’adaptation fonctionnelle glandulaire, que je me suis placé pour établir une 







nouvelle classification des glandes. Celles-ci sont divisées en deux grands groupes : 
glandes à rôle nutritif, glandes à rôle défensif. Il n’y a pas à entrer ici dans le 
détail de celte classification. Celle-ci, en tout cas, n’a pas été seulement accueillie 
avec faveur par les physiologistes (Langlois et H. de Varigny, 1900, par exemple, 
et Wertheimer, 1901), elle a aussi recueilli les suffrages de plusieurs histologistes, 
comme Laguesse(Semaine méd., H mai 189S) et A. Pettit (Conférences d’histo¬ 
logie du Laboratoire d’anatomie comparée, au Muséum, 1900-1901). 


SECONDE PARTIE 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQÜE. PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 


XX. - ÉTUDES SUR LE DIABÈTE EXPÉRIMENTAL 

1. Sur la production expérimentale du (diabète (avec G. Sée) (Soc. de Biol, 11 fé¬ 
vrier 1888). 

2. Remarques sur la glycosurie expérimentale (avec G. Sée) {Ibid.., 3 mars 1888). 

3. Recherches sur le diabète expérimental (avec G. Sée) {Comptes rendus Acad, des 
<.Sc.,Ujanv. 1889). 

■4. Sur les troubles consécutifs k la destruction du pancréas {/Aie?., 6 avril 1891). 






H. Quatre infections distinctes chez un chien diabétique (avec A. Charrin) {Soc. de 
Biol. 4 mars 1893). 

12. Diabète expérimental et diabète de l’homme (avec A. Charrin) {Ibid., 21 oc¬ 
tobre 1893). 

Les chiens diabétiques, comme les chiens thyroïdectomisés (voy. ci-dessus, 
XIV, p. 33), peuvent présenter des troubles oculaires assez graves, kératite paren¬ 
chymateuse, survenant chez des animaux cachectisés, intermédiaire aux lésions de 
kératite interstitielle des hérédo-syphilitiques, kératites cachectiques de Panas, et 
à la kératomalacie des enfants qui se trouvent dans un mauvais état général. Dans 
les deux cas, la lésion a été la même. 

Chez les chiens diabétiques, par analogie avec ce que l’on observe chez 
l’homme, peuvent évoluer rapidement des infections diverses. 

13. Les découvertes réceutes sur la physiologie du pancréas {Rev. générale des 
Sciences, 30 juillet 1891). 

14. Le pancréas, glande nutritive (leçons faites à la Faculté de Médecine les 20 et 
21 juin 1893. Tribune médicale, 5 et 12 octobre 1893). 

Exposés critiques de toute la question du diabète pancréatique, de son dévelop¬ 
pement, de son état actuel, des problèmes à résoudre. 


XXI. — MALADIES DE L’APPAREIL THYROÏDIEN 


Voy. ci-dessus, XIV bis, p. 38. 




SECTION III 


FERMENTS SOLUBLES 

XXII. - FERMENTS DES MATIÈRES SUCRÉES 

Eb collaboration avec E. Boorqueiot : 

1. Action du sérum sanguin sur la matière glycogène et sur la maltose [Soc. de Biol., 
30 mars 1895). 

2. Remarques sur la maltase {Ibid., U mai 1898). 

29juin 1893). ^ ^ ’ 

4. Digestion du tréhalose {Ibid., 13 juillet 1895). 

Nous avons confirmé le fait de la saccharification du glycogène ,par le sérum 
sanguin et celui de la présence de maltase dans le sang. Il est donc difficile 
d’admettre qu’il existe dans le sang du glycogène libre et aussi, comme le prou¬ 
vaient déjà des expériences antérieures de Bourquelot et Dastre (1884-86), de la 
maltose. 

Le tréhalose, qui est, comme le sucre de malt et le sucre de canne, un diglucose, 
n’est attaqué ni par le sérum du sang de chien ou de bœuf, ni par l’urine humaine, 
ni par l’extrait pancréatique de lapin; mais l’extrait intestinal de ce dernier animal 
le dédoublé facilement. C’est donc dans l’intestin grêle que se digère ce sucre. 

XXIII. — FERMENTS PROTÉOLYTIQUES 

En collaboration avec Lucien Cairus: 

1. Action du sérum sanguin sur quelques ferments digestifs {Soc. de Biol., 31 juillet 
1897). 

2. Action du sérum sanguin et des solutions de peplone sur quelques ferments diges¬ 
tifs (Arcè. de Pkysiol, !•' octobre 1897). 

Nous avons établi que le sérum sanguin empêche l’action de la pepsine et de 
la trypsine, et cela non en vertu de son alcalinité (explication d’ailleurs qui ne 
pourrait valoir que pour la pepsine), mais en vertu d’un pouvoir particulier. Ce 









7. Action du sérum sanguin sur quelques ferments digestifs {Soc. de Biol., 31 juillet 
1897). 

8 A propos de l’action empêchante du sérum -sanguin sur la présure {Comptes rendus 
Acad, des Sc., 5 juin 1899). 

Les températures de 3S à 40 degrés, considérées par tous les expérimentateurs 
comme favorables à l’action de la présure, ne le sont effectivement qu’autant que 
le ferment est en solution acide. La solution aqueuse de présure neutre est partiel¬ 
lement détruite à ces températures, et la destruction est d’autant plus complète que 
l’influence de l’agent physique s’est exercée plus longtemps. Dans des temps très 



séminales; nature de cette action {Comptes rendus Acad, des Sc., 30 juillet 1900). 

7. Sur quelques propriétés et réactions du liquide de la prostate interne du Hérisson 

{Ibid.). 

8. Actions coagulantes et agglutinantes des produits de sécrétion des glandes génitales 
accessoires {Comptes rendus du XÜI’ Congrès intern. de méd., Paris, 1900, Section de 
physiol., p. 23). 

9. Action du liquide prostatique du Myopotame sur le produit de la sécrétion des 
vésicules séminales {Soc. de Biol, 22 décembre 1900, et Buü. du Muséum d’hisl. natur., 
27 novembre 1900). 









tant. On le voit déjà par l’explication que nos expériences ont donnée de la 
formation du bouchon vaginal chez les Rongeurs. Les zoologistes savaient, en 
effet, que, chez divers Rongeurs, et notamment le Cobaye, le vagin contient, 
aussitôt après la copulation, une masse blanchâtre, de consistance ferme, qui te 
remplit complètement, constituant, en quelque sorte, un bouchon. Cette matière 
n’est autre chose que le contenu des vésicules séminales du mâle, coagulé sous- 
l’influence du ferment prostatique, que nous avons proposé d’appeler vésicitlase. 

Jusqu’à présent, on ne savait rien de la part que peuvent prendre à l’acte 
reproducteur les diverses glandes qui composent, avec les testicules ou avec les 
ovaires, l’appareil génital. On disait bien que la prostate, les vésicules séminales, 
les glandes de Cooper, etc., sécrètent des liquides qui servent à diluer le sperme, 
à faciliter sa progression dans l’urètre, etc., mais ce n’étaient là que des suppositions, 
peu précises d’ailleurs. Voici des faits positifs qui montrent que, dans plusieurs 
espèces animales, les produits des glandes annexes entrent en conflit au moment 





SECTION IV 


SYSTÈME NERVEUX ET ORGANES DES SENS 


PREMIÈRE PARTIE 

PHYSIOLOGIE NORMALE. PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 
XXV. — RECHERCHES SUR LES ACTIONS NERVEUSES D’ARRÊT 

trique sur le cœur {Soc. de Biol., !•' Lût 1883). *' ^ 

2. Actions d’arrêt sur la sécrétion de la glande sous-maxillaire {Ibid., 8 décembre 

3. Innervation de la glande sous-maxillaire. Sur la suspension d’actions nerveuses 
excito-sécrétoires (Mémoire détaillé : Arch. dePhysioL, janvier 1889). 

Par une série de recherches, dont le détail a été donné dans le mémoire 
indiqué ci-dessus des Archives de Physiologie, j’ai pu montrer que les phénomènes 
sécrétoires, comme les actions motrices, sont soumis h des iuGuences suspensives 
ou d’arrêt. Je n’entends pas dire par là que cette notion générale est résultée de 
toutes pièces de ces expériences. On savait, au contraire, parfaitement que les 
glandes salivaires, dans différents cas, subissent des influences nerveuses, d’ordre 
psychique, par exemple, qui suspendent leur fonctionnement. C’est même là 
un fait d’observation courante. Mais la détermination expérimentale précise 
d’influences de cette nature et celle des voies nerveuses que pouvaient suivre ces 
influences n’avaient jamais encore été tentées. C’est grâce à l’emploi systéma¬ 
tique dans ces recherches de la méthode graphique, au moyen d’un compte-gouttes 
iuscriptour qui permet l’enregistrement commode et exact de la sécrétion, que 
j’ai réussi à résoudre ces questions. 

Si Ton excite sur des chiens modérément curarisés la corde du tympan de 
façon à obtenir une sécrétion assez abondante de la glande sous-maxillaire, et si, 
pendant que celte sécrétion est en pleine activité, on excite par un courant plus 
fort le bout central du nerf sciatique, — cette seconde excitation, contrairement 





Brown-Séquard et ceux de François-Franck. 


C’est d’ailleurs à celle notion générale que j’avais eu déjà recours pour essayer 
d’expliquer le fait de la suspension de l’action modératrice du nerf pneumogastrique 
sur le cœur, chez les lapins dont le cœur est extrêmement ralenti par le refroidis¬ 
sement progressif. Dans la note consacrée à la relation des expériences assez 
détaillées que j’ai faites sur ce point, j’ai très explicitement émis cette idée et j’en 
ai montré toute la portée générale. 


XXVI. — RECHERCHES SUR LA SÉCRÉTION SALIVAIRE RÉFLEXE 
(Soc. de Biol, 20 février 1886.) 

La sécrétion de la glande sous-maxillaire, sous l’influence de l’excitation d’un 
nerf sensitif, est un phénomène bien connu, depuis les expériences de Ovsjannikov 
et Tschiriev (1872), relatives à cet elTot de l’excitation du bout central du nerf 



sciatique. En 1878 Vulpian a fait voir que ce réflexe est indépendant de toute action 
vaso-motrice et qu’il persiste après la section de la corde du tympan. 

J’ai repris l’étude de ce réflexe, et j’ai montré que la voie suivie par l’excita¬ 
tion du sciatique est effectivement double : médullo-bulbaire, et alors c’est la corde 
du tympan qui est le nerf excito-sécréteur, et médullo-sympathique, et alors le 
nerf excito-sécréteur est constitué par les filets sympathiques émanant du ganglion 
cervical supérieur qui vont à la glande sons-maxillaire. L’effet de ce réflexe, tel 
qu’on l’obtient d’abord, résulte sans doute de la mise en jeu simultauée de ces 
deux appareils. Mais l’expérimentation peut aisément distinguer la double voie 
nerveuse que suit l’excitation. 

Au cours de ces recherches, j’ai eu l’occasion de constater un réflexe salivaire, 
encore inconnu, et qui est produit par l’excitation du sympathique abdominal. 
Ainsi un nerf de sensibilité organique, comme on disait autrefois, peut donner lieu 
à la production de ce réflexe, tout comme l’excitation d’un nerf de sensibilité 
générale. 


XXVII. — SÉCRÉTION PÉRIODIQUE 
SOUS L’INFLUENCE D’UNE EXCITATION NERVEUSE CONTINUE 

{Soc. de Biol., 26 mai 1894.) 

Par l’excitation continue pendant plusieurs heures de la corde du tympan, sur 
des chiens h bulbe sectionné, on voit à certains moments se produire une sécrétion 
périodique, dont j’ai déterminé le rythme. 

XXVIII. — RECHERCHES SUR LES RELATIONS QUI EXISTENT ENTRE 
LES PHÉNOMÈNES PHYSIOLOGIQUES ET L’ACTIVITÉ PSYCHIQUE 

(Ces recherches, y compris celles qui concernent ia physiologie des nerfs et des appareils 
nerveux terminaux, inscrites sous les n“ V, VI, VIII (conséquences physiologiques), XXVI 


1. Élude expérimentale sur l’état du pouls carotidien pendant le travail intellectuel 
(rhèse de doctorat, mi). 

2. Essai critique sur les condilions physiologiques de la pensée. Etat du pouls caroti¬ 
dien pendant le Iravail intellectuel {Arch. de Physiol., septembre 1881). 

3. De l’influence du travail intellectuel sur la température générale {Soc. de Biol., 
26 avril 1884). 

4. Sur les mouvements musculaires inconscients en rapport avec les images ou repré¬ 
sentations mentales (Ibid., 5 juillet 1884). 















ment d’une augmentation dans la production de chaleur, liée à l’exercice même de 
la pensée, ou comme tenant simplement à des actions vaso-motrices de provenance 
centrale et périphérique. 

A côté de ces travaux où la physiologie du cerveau est intéressée ù l’égal de la 
psychologie, j’en placerai d’autres qui relèvent davantage de cette dernière 

Des recherches de Chevreul, publiées en 1833 et 1854, sat la baguette divinatoire, 
le pendule dit explorateur et les telles tournantes au poirU de vue de thistoire, de la 
critigue et de la méthode expérimentale, et bien connues des psychologues, ont 
montré que, parmi les mouvements musculaires, il en est un grand nombre qui ne 
sont ni connus ni voulus de celui qui lès exécute. Ce sont ces mouvements que 
l’on appelle aujourd’hui inconscients. Le fait, annoncé en 1833 par Chevreul, a été 













miques. 


La fonction gustative n’avait fait en France l’objet d’aucune monographie, 
quand j’ai donné dans le Dictionnaire encyclopédique une étude d’ensemble, aussi 
complète qu’il m’a été possible, sur cette importante question. Malgré l’étendue 
de ce travail et la quantité assez considérable de documents qu’il renferme, je ne 
crois pas devoir en présenter ici une analyse détaillée, puisque c’est surtout une 
œuvre de critique. Un exposé sommaire du plan suivi et l’indication de quelques 






rôle du système nerveux. Cette dernière question des nerfs du goût et des phéno¬ 
mènes gustatifs centraux a été l’objet d’une étude approfondie. 

XXX. — LA SENSIBILITÉ THERMIQUE 
Leçon faite à la Fac. de méd. le 22 novembre 1889 {Médecine moderne, 27 février 1890). 

Il n’exislait point en France d’étude d’ensemble sur celte question, qui s’était 
complètement renouvelée depuis plusieurs années; j’ai profité de l’occasion qui 
m’était offerte par l’enseignement dont j’étais chargé en 1889-90 à la Faculté, pour 










t, d’autre part, au pouvoir moteur des images. 


XXXII. — OBSERVATIONS SUR LE SYSTÈME NERVEUX 

1. De quelques conditions favorisant l’hypnotisme chez les grenouilles {Soc. de Biol., 
6 juillet 1895). 

2. Étude de quelques conditions favorisant l’hypnose chez les animaux [L’Année 
psychologique, 11, p. 70-78, 1896). 

Ce» condilions sont Tage 'et Taffaiblissement. Les grenouilles très jeunes sont 
mises, quand on les garde dans la main, en état de résolution musculaire com. 
plète, quasi paralysées et anesthésiées, en peu de temps et pour un très long temps. 
Il en est de même des grenouilles gardées longtemps en aquarium et très amai¬ 
gries. Discussion, h propos de ces faits, sur le mécanisme de l’hypnose. 

3. Mesure de la force musculaire avec le dynamomètre (L’Intermédiaire des biologistes, 
20 mars 1898). 

Remarques qui corroborent celles de Manouvrier sur les causes d’erreur que 
présente l’emploi de cet instrument. 

4. Appréciation du temps pendant le sommeil [Ibid., 20 mars 1898). 

Constatation du fait {une observation) et remarques à ce sujet. Dans cette 
faculté que présentent divers individus et beaucoup d’animaux, il y aurait lieu de 
distinguer deux formes : Tune dans laquelle le phénomène est en rapport avec 
un désir ou une émotion, et l’autre, débarrassée de tout élément affectif, et étant 


SECONDE PARTIE 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE 

XXXIII. — ALTÉRATIONS TROPHIQUES PAR LÉSIONS NERVEUSES 

1. Irritation du sciatique. Hémorragies interstitielles d’origine névropathique — en 
collaboration avec .\. Mathieu (Bull, de la Soc. amt. de Paris, 22 juill. 1887). 

2. Sur quelques troubles trophiques causés par « l’irritation » du nerf sciatique — en 
collaboration avec A. Mathieu {Arch. de Physiol, janvier 1888). 

A la suite d’irritations du sciatique pratiquées sur des chiens, nous n’avons pu 
constater les lésions d’endartérite que Levaschev avait décrites quelques années 
auparavant; mais nous avons trouvé, au bout d’une dizaine de jours, des lésions 
primitives des fibres musculaires, dégénérescence neurotrophique de ces fibres qui 
est, comme on l’a dit, l’analogue de la dégénérescence wallérienne des nerfs. 

3. Absence de lésions trophiques après la section intra-cranienne du trijumeau (Soc. 
de Biol., U mars 1891). 

Ce fait a été observé sur un lapin. 

XXXIV. — LÉSIONS TROPHIQUES DE L’ŒIL OBSERVÉES 
APRÈS LA THYROÏDECTOMIE OU DANS LE DIABÈTE PANCRÉATIQUE 
EXPÉRIMENTAL 

Voy. Section II, XIV, p. 33, et XX, p. 42. 

XXXV. — LES ABERRATIONS DE L’INSTINCT SEXUEL 
{Berne philosophique, janvier 1884.) 

Ce mémoire étendu de psychiatrie constitue une étude critique et un essai 
d’explication psycho-physiologique des perversions sexuelles et, plus particulière¬ 
ment, de ce que j’ai appelé Y hermaphrodisme moral ou psychique et des faits que 
Charcot et Magnan ont décrits sous le nom d’inversion du sens génital. 


SECTION V 


XXXVI. — ÉTUDES EXPÉRIMENTALES SUR L’HÉRÉDITÉ 


En collaboration avec A. Cbarrin : 

i; Influence de l'infection sur les prodnits de la génération {Soc. de Biol, 5 dé- 

2. De l’hérédité (Ibid., 29 octobre 1892). * 

3. Influences héréditaires expérimentales (Ibid., 4 novembre 1893, et Comptes rendus 
Acad, des Sc., 6 novembre 1893). 

4. Difformités congénitales expérimentales (Soc. de Biol, 2 novembre 1893, et Comptes 
rendus Acad, des Sc., 4 novembre 1895). 

5. A propos de l’influence de l’infection sur la descendance (Soc. de Biol, 16 no¬ 
vembre 1895). 

6. Hérédité expérimentale (Ibid., 11 janvier 1896). 

7. Déformations rappelant celles du rachitisme, reproduites expérimentalement (Ibid., 
29 février 1896). 

8. Le squelette d’un lapin présentant l’aspect du rachitisme (Ibid., 25 avril 1896). 

9. Présentation de lapins ayant servi b MM. Charrin et Gley pour établir l’influence 
héréditaire et l’influence tératogène des produits microbiens (Bull du Muséum d'hisl. 
naturelle, 1896, n"6). 

10. Nouveaux faits sur l’influence héréditaire de l’infection (Soc. de Biol, 27 juin 1896). 

11. Les squelettes de deux lapins congénitalement malformés (Ibid., 12 décembre 
1896). 

Mémoires détaillés dans les Archives de Physiologie ; 

12. Recherches sur la transmission héréditaire de l’immunité' (Arch. de Physiol, jan¬ 
vier 1893). 

13. Nouvelles recherches expérimentales sur la transmission héréditaire de l’immu¬ 
nité (Ibid., janvier 1894). 

-14. Influence de la cellule mâle sur la transmission héréditaire de l’immunité (Ibid., 
janvier 1895). 

15. Sur l’action héréditaire et l’influence tératogène des produits microbiens (avec 
une planche) (Ibid., janvier 1896). 

Les qualités propres des êtres dans lesquels viennent à se développer des 
microorganismes pathogènes ont la plus grande influence sur la genèse et sur la 
marche de la maladie. Ces qualités, pour la plupart, ne sont pas spéciales à Tindi- 
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SECTION VI 

PHARMACOLOGIE EXPÉRIMENTALE 


xxxvn. — POISONS DU SYSTÈME NERVEUX 








)U quatre heures; il se produit en même temps un myosis très marqué. On voit 
jue cette action anesthésiante est beaucoup plus intense et persiste beaucoup 
jlus longtemps que celle de la cocaïne; aussi mériterait-elle d’être utilisée en 



Ces convulsions ne se produisent pas quand on a enlevé la zone motrice de 
l’écorce des deux hémisphères. 


XXXVIII. - POISONS CARDIO-VASCULAIRES 


























SECTION VII 


VARIA 

(EXPÉRIENCES SUR DES SUJETS DIVERS) 


PREMIÈRE PARTIE 


PHYSIOLOGIE NORMALE 


XL. - DÉCAPITATION. CHLOROFORME, Etc. 


1. Recherches sur un supplicié — en collaboration avec J.-V. Laborde {Soc. de Biol, 
28 juillet 1885). 

2. Mouvements rythmiques du diaphragme observés sur un supplicié {Ibid., 11 oc¬ 
tobre 1890). 

■ 3. Action du chloroforme sur le Hérisson en état d’hibernation (avec Lucien Camus) 

{Bull du Muséum d'kist. nal, 27 décembre 1898). 

4. Sur les variations de poids des Hérissons (avec Lucien Camus) (Soc. de Biol, 
30 novembre 1901). 

5. Compte-gouttes inscripteur ou rhéographe {Ibid., 8 décembre 1888). 

6. Sonde cardiogEaphique(/6irf., 26 mai 1894). 


SECONDE PARTIE 

PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 

XLI. — DE LA SUPPURATION DES ÉPANCHEMENTS SANGUINS 
DANS LES PLÈVRES 

Documents expérimentaux pour servir à démontrer l’innocuité des épanche¬ 
ments sanguins intra-pleuraux, s’ils sont aseptiques, et à condition aussi qu’ils ne 




K. Charrin) {Soc. de Biol., 12 juillet 1890). 

ivec A. Charrin) {Ibid., 18 Juin 1892). 

inc infectieuse chez la grenouille (avec L Lapicque) 




SECTION vm 


ÉTUDES CRITIQUES. PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES 
PHILOSOPHIE ET HISTOIRE DES SCIENCES BIOLOGIQUES 


XLIV. — ÉTUDES CRITIQUES ET HISTORIQUES 

I. L’œuvre de Maurice SchiEf (drcA. de Pht/sioL, janvier 1894 et janvier 1898). 

% Sur l’œuvre de Friedrich Miescher {IMd., 1“ avril 1898). 

3. Article Aésorplion de la Grande Encyclopédie, 1886. 

4. Le jeûne et les jeûneurs' (Revue scientifique, 4 décembre 1888). 

5. La diététique, d’après von Leyden (La Médecine moderne, 26 mars 1898. Trad. ita¬ 
lienne, in LaRiforma mediea, 21 mai 1898). 

6. L’irritabilité et la sensibilité, d’après Le Cat (Revue scientifique, mars 1884). 

7. Article Irritabilité du Dictionn. encyclop. des Se. méd., 1889 (33 pages). 

Cet article présente, sous une forme très condensée, l’histoire et la critique 
approfondie des doctrines relatives à l’irritabilité. Cette importante question de 
nhvstologie uénérale. à l’occasion de laouelle se Dosent les nroblèmes fondamen- 





tution chimique des tissus, des humeurs et des principes immédiats extraits de; 
animaux et des plantes; celles qui concernent le fonctionnement des organes 
puis tes travaux de pathologie. « La lâche était difficile, presque impossible 
a-t-on écrit, de donner un tableau court et cependant suffisamment large dei 
progrès réalisés durant la seconde moitié du siècle qui vient de finir, dans toutei 
les sciences dont on s’occupe dans cette Société si active. L’auteur s’est sans cess( 
préoccupé, qu’il s’agisse des sciences morphologiques ou de la Physiologie ou di 
la Pathologie, de dégager des méthodes et des innombrables recherches celles qu 
permettent d’atteindre du plus près possible à l’explication causale des phé¬ 
nomènes. Le résultat a été que l’œuvre de M. Gley n’est pas seulement l’histoin 
de la Société de Biologie, mais un exposé complet des conquêtes successives d( 
la Science pendant ce demi-siècle, avec les relations des découvertes les unei 
avec les autres, avec les directions que les principales d’entre elles ont impri¬ 
mées aux efforts des chercheurs, avec les conséquences qui en ont été tirées* ». 

11. Influence du positivisme sur le développement des sciences biologiques en Franci 
(communication faite le 27 juillet 1900 au Congrès inlern. d'histoire comparée, 2* section 
Histoire des sciences, Paris, Armand Colin, 1901, p. 164-170. 

12. Essais de philosophie et d'histoire de la biologie, un vol. in-18 jésus de iv-341 p., 
Paris, Masson et C'*, 1900 (ouvrage couronné par l’Académie des sciences [Arrérages du 
prix Mège], 1901). 

Voici la liste des chapitres qui constituent ce livre. 

I. L’irritabilité. 

II. Un physiologiste au xvm' siècle : l’irritabilité et la sensibilité d’après 

Le Cat. 

ni. Résumé historique et évolution de la physiologie du système nerveux. 

IV. Conception et classification physiologiques des glandes. 

V. Les progrès de la physiologie, à propos de recherches relatives au 

développement de la fonction motrice chez l’embryon. 

VI. La Société de Biologie et l’évolution des sciences biologiques en 

France de 1849 à 1900. 

VII. La vie et l’œuvre de C.-E. Brown-Séquard. 

« Une double conception, a écrit Marillier dans la Revue philosophique (jan¬ 
vier 1902), circule à travers tout le livre et en fait l’unité; cette conception, c’est 
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d’une part que nulle science n’est digne de ce nom, si elle n’est explicative, et, 
d’autre part, qu’expliquer un être, un organe, un complexus quelconque de phé¬ 
nomènes, c’est essentiellement déterminer comment il est devenu ce qu’il est... 
L’histoire et la philosophie d’une science sont donc inséparahlement unies. On 
n’en saurait souhaiter de plus lumineuse démonstration que ce livre... Aux 
mains de Gley, l’histoire est devenue un merveilleux instrument d’analyse 
critique et de logique expérimentale, et, sans le chercher, il s’est trouvé avoir 
écrit un court et saisissant traité de la méthode dans les sciences de la vie. » 

13. Études de psychologie physiologique et pathologique, un vol. in-8“ de la Biblio- 
Mque de philosophie contemporaine (sous presse). 

Les principaux chapitres de ce livre sont les suivants : 

Le travail intellectuel et la circulation du sang. 

Le travail intellectuel et les échanges nutritifs. 

Le travail intellectuel et la thermogenèse. 

Les mouvements musculaires inconscients. 

Les aberrations de l’instinct sexuel. 


XLV. — BIOGRAPHIES SCIENTIFIQUES 

1. C.-E. Browu-Séquard {Arch. de Physiol., juillet 1894. Trad. allemande, in Biolo- 
gisches Centralblatt, 15 novembre 1894). 

Cette étude « est un portrait lumineux de l’illustre savant, de ses facultés 
maîtresses, de ses tendances d’esprit, de sa méthode de travail, de son activité 
prodigieuse. C’est une appréciation juste et vraie de tout ce que la Physiologie 
doit au découvreur infatigable. C’est enfin un hommage ému à l’homme et à ses 
qualités de cœur » (Wertheimer, Bev. gén des Sc., IS mai 1901, p. 444). 

2. R.-P. Heidenhain (notice nécrologique) IL'Intermédiaire des biologistes, 
20 novembre 1897). 

3. Xavier Bichat. Aperçu sur son œuvre biologique {Soc. de Biol., 26 juiUel 1902; U 
Presse médicale, 16 juillet 1902; Revue scientifique, 16 août 1902). 




XLVI. — BIBLIOGRAPHIE 


Nombreux articles de critique, revues critiques ou générales et analyses dans 
les recueils suivants, depuis l’année 1882 : Tribune médicale, Gazette médicale de 
Paris, Archives de Physiologie, Journal de Physiologie et de Pathologie générale, 
Revue scientifique, Revue générale des Sciences, 'Revue philosophique. 



